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Resumen: La Edad de Oro de la poesia hebraica, durante la cual los judios 

alcanzaron la cima de su creaciôn literaria postbiblica, se situa en la Espana medieval, 

del siglo x al XIII. Conocidos poemas que se remontan a aquella época fueron 

introducidos y canonizados en los libros liturgicos y paraliturgicos de los judios y 

eran cantados en la sinagoga, durante fiestas y celebraciones familiares. Coma es 

sabido, los judios espanoles, también llamados "ladinos" o "judezmos", conservaron 

su lengua vernâcula después de ser expulsados de Espana en 1492. Los romances en 

dicha lengua, transmitidos oralmente, constituyen el repertorio bâsico de todos los 

judios sefardies en torno a la cuenca mediterrânea, y son cantados sobre todo par las 

mujeres, siendo su contenido y personajes tipicamente espanoles de la Edad Media. 

Ciertas melodias de tal repertorio han servido igualmente para cantar los cantos 

hebreos liturgicos y paraliturgicos, par adaptacion o par creacion de contrahechuras. 

Existen diversos grados de correspondencia entre los romances y sus contrahechuras. 

Nos proponemos aqui examinar en forma detallada el contenido, la [uncion, la 

sonoridad, el metro y la rima de las mismas.  

CONTRAFACTA HEBRAICA AD POETICAS COMPOSITIONES 

IUDAEORUM IN HISPANIA, VULGO "ROMANCES"  



Summarium: Aureum saeculum poeseos hebraicae, in quo Iudaei summum operis 

litterarum attingerunt, Hispaniae mediae aetatis est, a decimo usque ad decimum 

tertium saeculum. Illius aetatis nota carmina in libris liturgicis et paraliturgicis 

Iudaeorum introducta consecrataque sunt et in synagoga, festis diebus et 

solemnitatibus familiaribus, cantata erant. Ut cuilibet notum est, Iudaei Hispani, 

etiam latini, ladini seu "judeznos" appellati, eorum suam linguam servarunt, 

postquam ex Hispania anno millesimo quadringentesimo nonagesimo secundo 

expulsi sunt. Eorum linguae poeticae compositiones, voce traditae, fundamentale 

repertorium sunt omnium Iudaeorum sepharditarum regionem Mediterraneam 

habitantium, et cantatae praesertim a mulieribus, earum argumentum fabulaeque 

personae Hispaniae mediae aetatis proprii sunt. Quaedam melodiae talis repertorii 

item usae sunt ad hebraicos cantos liturgicos et paraliturgicos accomodationibus vel 

imitationibus contrafactorum. Varii gradus concordiae sunt poeticarum 

compositionum cum contrafactis. Hic in anima nobis proponimus perspicere 

singulatim ipsorum argumentum, officium, sonoritatem et homoeoteleuton.  

L'ESPAGNE médiévale a inscrit un chapitre important dans la vie du peuple juif. En 

outre, la rencontre de ces deux peuples – l‘espagnol et le juif – a été d'une importance 

capitale pour tous deux. Le peuple juif a toujours eu le privilège et le mérite de 

participer aux Ages d'Or des civilisations à leurs sommets. C'est ainsi que les Juifs 

ont fait partie de la civilisation arabe à son apogée, au Proche-Orient, durant les 

siècles qui ont précédé le florilège espagnol au haut Moyen Age. Cette participation 

se poursuit de façon naturelle en Espagne du Xème au Xlllème siècle, où les Juifs 

jouent le rôle de traducteurs et de médiateurs entre les musulmans et les autochtones, 

tout en contribuant des savants, de penseurs et des artistes aux deux cultures.  

 Mais en ce qui concerne la culture juive proprement dite, c'est dans l'Espagne 

médiévale qu'on les verra parvenir au sommet de la création littéraire post-biblique: 

du Xème au Xlllème siècle se crée un répertoire poétique hébreu sans précédents et 

qui ne sera jamais égalé ni en quantité ni en qualité. C'est l'Age d'Or de la poésie 

hébraïque.  

 Cette abondante production peut être divisée en deux catégories principales: 

poésie sacrée et poésie laïque. Quant à la dernière, elle a été fortement influencée par 

la poesie arabe de tous les points de vue: thèmes, formes, structures, mètres, rimes, 

images. Cette poésie laïque est restée dans les écrits de l'époque et fait toujours partie 



de l'héritage littéraire hébreu, mais elle ne touche pas à la tradition musicale. Bien 

que destinée à priori à être chantée, elle n'est pas restée dans la tradition musicale 

vivante.  

 En revanche, l'autre branche – la poésie hébraïque sacrée – est bien ancrée dans la 

tradition musicale vivante, et cela dans deux domaines proches, mais cependant 

différents: le liturgique et le paraliturgique. Le liturgique comprend le culte 

synagogal: de nombreux poèmes sont devenus piyyutim, nom hébreu des poèmes 

sacrés, et se sont intégrés dans la prière, surtout dans les prières de plusieurs fêtes 

importantes:  

 Rosh Ha-shana (la fête du nouvel an en automne), Yom Kippour (le jour du 

Grand Pardon), Soukkoth (la fête des Tabernacles), Pourim (sorte de carnaval au 

printemps), Pessah (la Pâque), Shavouoth (la Pentecôte) et le 9 Av (journée 

commémorative de la destruction du Temple de Jérusalem).  

 La paraliturgique comprend les poèmes chantés à la maison mais qui font partie de 

la vie juive: le cercle de l'année, c'est-à-dire les fêtes de toutes les saisons, et le cercle 

de la vie: fêtes familiales et communautaires – fiançailles, noces, circoncisions, Bar-

Mitsvah (fête de majorité à l'âge de treize ans).  

 La poésie liturgique et paraliturgique est moins influencée par la poésie arabe 

(ZAFRANI, Haïm, Poésie juive en Occident musulman, 1977, Paris, Geuthner, pp. 80-92; 

221-270). Elle suit plutôt la poésie biblique dans son langage, ses images et son style. 

Le côté formel est, lui aussi, plus hébreu qu'arabisé: les mètres quantitatifs que 

Donash Ben Lavrat a empruntés à la poésie arabe et introduits dans la poésie 

hébraïque au Xème siècle, dominent la poésie laïque, mais n'ont guère pénétré dans la 

poésie liturgique et seulement de façon partielle dans la poésie paraliturgique. Ces 

deux répertoires sont donc plus libres et leurs mètres ne gardent qu'un certain nombre 

de syllabes par ligne (BAHAT, Avner, "La Poésie hébraïque médiévale dans les Traditions 

musicales des Communautés juives orientales" dans Cahiers de Civilisation Médiévale, XXIIIe 

année, no. 4, octobre-décembre 1980, pp. 297-322).  

  Tout ce répertoire hébreu n'est l'apanage que des hommes et des garçons juifs, 

même des petits garçons, qui commencent tous à apprendre à lire et à écrire à l'âge de 

trois ans. Les femmes assistent à la prière à la synagogue de manière passive 

seulement.  

 Le répertoire caractéristique du chant des femmes de tradition sefarade est celui 

des romanzas (Nous utilisons l'appellation romanza par opposition au terme romance, utilisé en 

Espagne pour désigner un répertoire beaucoup plus large et varié (nous remercions le Dr. Jacob 



Hassan de l'Instituto Arias Montano de Madrid d'avoir attiré notre attention sur cette distinction) en 

judéo-espagnol, ou judezmo, langue vernaculaire des Juifs à l'époque, appelée aussi 

par erreur ladino. Sur le plan textuel, la plupart des romanzas n'ont rien à voir avec la 

vie juive. (Quelques romanzas tardives racontent les histoires des héros bibliques comme Nemrod, 

Abraham, David, Salomon et autres). Au contraire, leur contenu est plutôt typiquement 

espagnol: le paysage, les images, les héros, les personnages, les noms, les histoires, 

les situations, tous ces éléments sont liés à l'Espagne médiévale. L'étude de ce 

répertoire est de nos jours bien poussée et la littérature là-dessus, abondante. 
(Armistead, Samuel G. et Silverman, Joseph H., Folk Literature of the Sephardic Jews, University 

of California Press, Los Angeles, 1971, avec sa riche bibliographie bien détaillée (pp. 537-590). 

 Quant à la musique des Juifs en Espagne médiévale, aucune trace musicale écrite 

en notation n'en a subsisté. Nous sommes donc obligés de reconstruire notre 

connaissance du sujet selon les rares indications verbales sur la musique, le chant, les 

habitudes musicales, ainsi que de suivre les traditions orales des Juifs, descendants 

des expulsés d'Espagne, et d'étudier leur répertoire musical actuel.  

 Quant aux piyyutim hébreux, ils ont été sans doute chantés dès le debut, ou plutôt 

ils étaient destinés à être chantés, et nous les savons premièrement par le fait même 

qu'ils sont toujours chantés dans la tradition vivante, mais aussi grâce aux indications 

des lahans (mélodie en arabe; ZAFRANI, op. cit., p. 113,225,241; BAHAT, op. cit., p. 310) 

inscrits assez souvent en tête des poèmes. Ces inscriptions indiquent le titre ou 

l'initiale d'une chanson connue à l'époque, dont le rôle est de rappeler à tous une 

mélodie très populaire sur laquelle le poème devait être chanté. Or, malheureusement, 

ce qui était populaire à l'époque ne nous dit plus rien aujourd'hui: rien ne change plus 

rapidement que les modes.  

 D'autre part, nous avons de plus en plus d'enregistrements de chants traditionnels 

des Juifs d'origine espagnole, des enregistrements faits de nos jours, dans les deux 

dernières générations, qui perpétuent sur bandes ou disques la tradition vivante telle 

quelle.  
 Sachant bien que "les mélodies sont ce qu'il y a de plus errant au monde", on ne 

peut même supposer l'existence de deux répertoires musicaux entièrement à part dans 

la même communauté ou le même milieu. Cela n'est simplement pas pensable. Donc, 

comme partout, il y a un va-et-vient d'un répertoire à l'autre, mais surtout du laïc au 

sacré. Citons là-dessus Martin Luther qui a dit "Pourquoi laisser au diable les plus 

belles mélodies?" et utilisa pour ses chorales des mélodies de toute appartenance. 

Cela se faisait et se fait encore partout.  



 Comme les romanzas étaient très appréciées et leurs mélodies bien connues, 

quelques-unes des plus répandues ont été adaptées à un texte hébreu et ont aussi fait 

leur entrée au temple du chant liturgique et paraliturgique. L'utilisation, dans les 

piyyutim, de mélodies empruntées aux romanzas, se fait de deux façons bien 

différentes: soit par l'adaptation d'une mélodie à un texte existant, parfois même 

ancien, voire biblique, soit par contrafacta: création d'un texte nouveau écrit 

spécialement sur la mélodie connue donc bien adapté à son rythme et à sa structure, 

et parfois même en liaison avec la sonorité du texte original de la romanza en cause.  

 Cette dernière tendance a connu une floraison toute particulière au XVIième siècle 

durant un bref nouvel Age d'Or de la poésie hébraïque en Galilée, à Safed, dont la 

personnalité principale est le poète Israël Najara. Rappelons que les Juifs sefarades 

ont toujours été bilingues; l'espagnol et l'hébreu leur étaient tous deux familiers. Ils 

aimaient les répertoires musicaux dans les deux langues et, en conséquence, se 

plaisaient à les mêler. Sur ce point, on peut consulter les travaux de Hanoch Avenary, 

surtout son dernier article "Cantos espafioles antiguos mencionados en la literatura 

hebrea" (Dans l'Anuario musical, vol. XXV, paru à Barcelone en 1971). Avenary a établi dans 

cet article une liste de correspondances entre les romanzas et leurs "paralelos 

ibericos" et "paralelos judios", liste qui comprend 216 titres, chiffre non négligeable. 

Mais cette étude importante ne porte que sur les sources écrites relativement 

anciennes.  

 Notre étude actuelle est centrée sur un échantillonnage de tels parallélismes pris à 

la tradition vivante de notre génération, telle qu'elle est présentée dant les livres 

d'Isaac Lévy parus les vingt dernières années: les dix volumes de l'Antologia de 
Liturgia Judéo-Espanola (Le dernier tome est paru après la mort de son auteur) et les 

quatre volumes des Chants Judéo-Espagnols qui contiennent les romanzas (Les 

quatorze volumes ont été édités par l'auteur lui-même et l'acquisition n'en est possible 

qu'en s'adressant à la veuve Mme Lévy). En feuilletant les dix volumes de chants 

sacrés, on trouve de nombreuses références aux mélodies des romanzas chantées avec 

les textes hébreux des piyyutim.  

 Notre échantillonnage comprend trente trois piyyutim dont deux sont 

chantés sur deux mélodies différentes et un autre sur sept mélodies de sept 
romanzas. C'est le psaume 118 versets 21-22:  



 "Je te célébrerai, car tu m'as exaucé  

  et tu as été pour moi le salut.  

La pierre qu'avaient rejetée les bâtisseurs  

  est devenue tête d'angle." (traduction Orsy) 

(Ces vers sont tellement connus et répandus qu'ils méritent une étude à part avec les sept mélodies 

qui les servent, et cela fait en hébreu pour examiner l'adaptation des mélodies au texte biblique).  

 Des trente sept romanzas mentionnées dans I'Antologia, trente deux sont incluses 

dans les quatre volumes des Romanzas. Sept d'entre elles servents à deux piyyutim en 

adaptation et en contrafacta. Les mélodies sont transcrites à partir de sources très 

diverses car elles sont enregistrées par de nombreux informateurs de pays différents 

et parfois assez éloignés: la tradition sefarade se trouve perpétuée de nos jours tout 

autour de bassin méditerranéen mais aussi à Amsterdam, à Londres et même en 

Amérique. Les variantes mélodiques sont donc très compréhensibles et parfois il est 

assez étonnant qu'elles ne soient pas encore beaucoup plus nombreuses: c'est plutôt 

l'unité qui surprend.  

 Quant à la datation de nos exemples et de ces deux répertoires poético-musicaux 

en général, notons que les mélodies peuvent être médiévales mais aussi plus tardives. 

Comme il s'agit d'une tradition orale, une partie des chansons seulement se trouvent 

dans des manuscrits relativement anciens, mais eux aussi post-médiévaux. Les 

piyyutim, eux, sont en partie du Moyen Age, mais la plupart relèvent de la 

continuation de cette tradition poétique médiévale, telle qu'elle se poursuit en Orient 

– en Israël, dans les Balkans, au Proche-Orient et en Afrique du Nord. (Nous avons 

même un exemple d'un piyyut écrit après 1929, puisqu'on y fait allusion aux tristes évenements de 

la tuerie à Hébron de la même année; voir ex. 5).  

  Voyons quels sont les rapports entre les romanzas et les piyyutim qui leur ont 

emprunté des mélodies quant aux quatre élements suivants: l'expression musicale ou 

l'atmosphère générale, le mètre, la rime et la sonorité.  

 Quant à l'expression générale, il n'y a aucune corrélation: une mélodie joyeuse 

peut être empruntée à un piyyut triste, voire à une lamentation, et vice versa. (Les 

romanzas elles-mêmes sont basées sur le principe que l'on trouve aussi dans les ballades 

traditionnelles: la mélodie reste inchangée avec le déroulement de l'histoire qui peut être triste, voire 

tragique, et ce décalage souligne davantage l'expression dramatique en une sorte d"'understatement" 

musical)  



 Pour les mètres, on trouve plusieurs degrés de corrélation, du parallélisme absolu 

jusqu'à une similarité assez vague.  

 La rime est généralement assez libre tant dans les romanzas que dans les piyyutim. 

Parfois, les piyyutim sont même mieux rimés que leurs modèles.  

 Quant à la sonorité, la différence est grande entre les adaptations et les contrafacta: 

dans les adaptations il n'existe aucune corrélation entre l'allure phonétique de la 

romanza et du piyyut, tandis que dans les contrafacta, on trouve parfois une imitation 

aussi proche que possible de la sonorité originelle.  

 Quelques exemples de notre échantillonnage serviront à démontrer ces 

correspondances entre les romanzas et leurs adaptations et contrafacta. 

 Nous indiquons les sources par Romanzas ou Rom. pour les quatre volumes des 

Chants Judéo-Espagnols, et Antologia ou Ant. pour les dix volumes de l'Antologia 

Liturgia Judeo-Espanola. Les chiffres romains marquent les volumes et les chifres 

arabes – les pages (entre parenthèses – les numéros des chansons.  

Les Chants 
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 En conclusion, on peut dire que la coutume de chanter un piyyut avec la 

mélodie d'une certaine romanza est parfois locale, mais elle se généralise 
et de nos jours, dépasse même la tradition sefarade et devient un 

phénomène israélien ou juif général. D'autre part, la tradition poétique, 

folklorique et musicale des Judéo-espagnols se trouve de nos jours 
menacée de disparition. Les communautés judéoespagnoles ont été en 

partie déracinées par la dernière guerre mondiale et les grandes vagues 

d'émigration qui l'ont suivie; d'autres communautés ont perdu leur raison 
d'être après la fondation de l'Etat d'Israël et leur émigration dans ce pays.  

C'est là un processus naturel et positif sur le plan humain et social, mais 



qui met en danger la floraison du chant judéo-espagnol. (Cf. le livre de Sephipha, 

Haïm Vidal, L'Agonie des Iudéo-Espagnols, Editions Entente, Paris, 1977, 133 pp.). 

  C'est donc le rôle des musicologues et des musiciens juifs, partout, mais 

surtout en Israël, de faire revivre ce répertoire si beau, et ceci non pas par 
une prolongation artificielle, mais par un travail continu de recueil de 

matériaux aussi complet que possible, de catalogage systématique et de 

recherche approfondie.  
 Les mélodies des romanzas espagnoles se perpétuent de nos jours de 

plusieurs manières:  
 1. Dans leurs versions originales, en judéo-espagnol, elles sont chantées 

par plusieurs chanteurs, surtout en Israël. Là se pose le problème de leur 

traitement musical sur la scène des concerts: arrangement et 
accompagnement – guitare, piano, orchestra. C'est là une question de bon 

goût, mais aussi d'attitude musicale et musicologique, à ne pas traiter dans 

ce cadre.  
 2. La deuxième forme est celle que nous venons d'exposer, c’est-à-dire 

en hébreu dans les piyyutim traditionnels.  

 Deux autres formes sont nouvelles et appartiennent aux dernières 
générations en Israël: la première consiste dans les traductions en hébreu 

du texte espagnol original, donnant ainsi accès à la romanza dans son 

intégrité – contenu et musique – pour le grand public qui ne connaît pas la 
langue originelle.  

 La seconde forme nouvelle consiste dans les contrafacta modernes, 

laïcs, écrits par des poètes israéliens, qui habillent ainsi ces belles mélodies 
d'un vêtement nouveau, à la portée d'un public nouveau.  

 Le choix actuel des textes, des mélodies, des contrafacta, des 

traductions, aussi bien que les exécutions, les arrangements choraux et 
instrumentaux, les enregistrements et la diffusion par les média 

contemporains, tous ces efforts des chercheurs et des artistes de notre 

génération nous amènent à la revalorisation d'une tradition séculaire et 
vivante.  



DISCOGRAPHIE  

1. Sephardic Songs from the Balkans, édité par Susana Weich-Shahak, 

publié par le Centre de Recherche de Musique Juive de l'Université 
Hébraïque de Jérusalem, dans la série Anthology of Musical Traditions in 

Israël, AMTI 8001, Jérusalem 1980.  

2. Lolik – Yo m'enamori d'un aire – Romanzas, Hed-Arzi, BAN 14821, 
Israël, 1980.  

3. Yitshak Levy Cante Judéo-Espanol, album de deux disques, CBS Israël, 

1980, CBS 22070.  

 Cette discographie ne se veut guère exhaustive pour les romanzas en 

général. Elle ne donne que les titres utilisés pour la démonstration sonore 
faite au colloque.  

 Note 2021: 

 De nos jours, avec l’Internet, on arrive facilement de trouver plusieurs 
chants et romanzas dans le Youtube.


